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Il y avait douze ans que MUg Eulalie ^tait au service des OrpheKns,
lorsque la mort de Mme Chalifoux l'appela à prendre la direction de l'AsUe.'

Personne n'était mieux préparée à cette œuvi-e difficile, elle avait la

charité du cœur, l'expérience de la pratique ; dans sa nouvelle position
elle put déployer les riches qualités dont le Ciel l'avait douée.

Son dévouement grandit à la hauteur des nouvelles obligations qu'elle

venait de contracter. De ce jour elle s'oublia complètement et ne pensa
plus qu'à sa petite famille

; elle ne ménagea ni son travail, ni ses veilles,

ni ses inquiétudes, ni sa santé, ni sa vie.

Avant tout elle forma ces jeunes enfants à la piété et au travaU ; on a
plus d'une fois admiré leur tenue au chœur de la paroisse et dans les céré-

monies de l'éghse
; ils le devaient à l'esprit de religion dont ils étaient

pénétrés.

Jamais ils ne demeuraient oisifs à la maison ; s'ils ne travaillaient pas, ils

jouaient sous les yeux de leur Directrice qui ne les perdait jamais de vue.

La correction était toute maternelle; presquejamais de punitions corporelles,

mais quand elle avait à se plaindre de la conduite d'un enfant, elle prenait

un air plus triste, elle le reléguait dans quelque coin de la salle commune,
lui imposait quelque légère privation, ou le retenait à la maison les jours

de congé
; c'en était assez pour retenir les plus mutins, car ils savaient

qu'elle ne répétait pas un ordre deux fois, et que toute résistance était

inutile. Elle conduisait ainsi et formait ces pauvres orphelins avec fermeté,

mais aussi avec toute la tendresse d'une mère, et les enfants eussent passé

par le feu pour lui plaire.


